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M M IMMU: 

. t e s f i n i t i o n s fortriuiôes par nons 
Burlecélibatdea prêtres ont décidément 
le privilège de mettre la Croix en rage. 

Nousaviottsditdew noire numéro du 
21 juin que Sixte-Otlintâvait ton» dc3 me
sures rigoureuses pour imposer le célibat 
à tous les ecclésiastiques et nous ex
pliquions dans le nnméro du 25 que ce 
fape n'avait fait que suivre les traditions 
d'Hildebrand (Grégoire VU) qui avait déjà 
brandi son tonnerre pontifical sur les prê
tres marifs. 

D'autre part, nous avons également dé
claré sur la foi de quelques historiens que 
Grégoire VU, ce rigoriste, vivait publi
quement avec une maltresse. Aussitôt 
la Croix nous adresse le dôii suivant : 

Eh bien 1 sous offren* * M- Lsarilliè™ de èe> 
s«r la somme de nilU frapea ch« 1» notaire qu'il 
Indiquera, et flou* dMtrom ici que CM mille francs 
lui appartiendront à lui, LagrilUere. le joni* oh, èe-
\ant un jury con,poeé de trois pwIeMmur» eheli ' 
par lui dans le cor,» «naeianant de i'BUt et m 

Cro Tenseurs libre» chni-ia par non», il aura prouvé 
itUoriaueaieul l'une ou rsutre de CM deux afflr-

II n'y a pas lieu de nous arrêter à la u e 
mière affirmation car nous avons déelan 
nous-mêmes dans noire numéro de sa 
medi dernier, que Sixte-Quint n'avait pas 
inventé le célibat dss prêtres. 

II a eu dans cette voie des prédécesseurs 
et aussi des suecÂseurs, ce qni détruit 
complètement l'assertion inexacte de la 
Croix, prétendant que le célibat des prê
tres remonte au temps de la primitive 
église. 

Ouantà U seconde afiirmation.il est bien 
évident qu'il nous est difficile de prouver 
que Grégoire VII avait une maîtresse, i 
pape étant depuis plus de hait siècles, 
et sa maitressoaussi, dans m i mondedont 
personne n'est jamais revenu pour (émoi 
gner. Toutefois, on nous permettra de 
citer cette appréciation de Voltaire sur les 
relations de Grégoire VII et de la comtesse 
Mathilde : 

< La «omtefcM Mallttld* «tait l'ennemie ne/telle 
de l'em^reur d'A4*maar.o Haari IV. 

Avouons que tirégfsn Vil «nrail 
cile c il n'avait pas employa le profano et le «acre 
pour gouv«rner celle prinaaf.ee «* poar a'ôn 
un appui contre lea alfanttda. Il déviai io 
recteur et plus tard Boa héritier. 

,,<•. n'eiamina paa a'11 M, m effet, comme i 
prétendu, son amant et ai dans dea moment! 
aiveté, oe r*W «onuna irèa eéiultul «t Uèa vit «»*• 
•a quelquefois de M pénitent* qaj était famine 
faible et capricieuse. 

Itien n'est plue commun déni l'ordre dea choie* 
humaines.» 

Voltaire, on le voit ne ait nlooj, ni non, 
mais il est plutôt enclin à croire a l'exis
tence d'une liaison intime entre le pape 
et sa pénitents. 

Voici maintenant oe que dit sa chapitre 
« célibat ecclésiastique » la Grande ency
clopédie universelle dont tes affirmations 
valent bien celles des auteurs qsjholiques 
chers à la Croix : 

Ce qu'il y à de singulier, e'eat qu* (trégoire VU 
q H eic u tani d* iraubia* pour la o 

j-uiiclitifr par un al beau nom, l'objet de sa passion 

Kl de son crtté, elle lui écrivait avec tart d'«m> 
portement qu'alla appliquait « MI amours le pas
sage de SI i'aul : « Je Rais que ni la mort, m Js 
vio ni i nge, ni principauté, ne me pourront séparer 
de la dilaelion de St lierre. • 

Voilà qui peut prouver à la Croie que 
nos affirmations ont au moins une base 
sérieuse et ne sont pas simplement le 
fruit de notre imagination. 

J'ajoute qu'il existe une histoire des 
panes dans laquelle les relations de Gré
goire VII et ne Matbitde sont décrites 
avec un lu xe de détail qui atteint aux li
mites de la pornographie la plus extrême. 

On noua permettra de ne point noua 
servir de matériaux 4e ce genre pour 
étayer nos dires. 

Donc, et bien due Michelet soit muet 
•nr ce point, qu'Àraédèe lïeoée dans son 
histoire de la comtesse .MdtHilde la décla
re amdureuse fluttorttqrie du pape et nie 
les relations intimes de son héroïne, avec 
Grégoire VII, que l'abbé Dosnlezo chante 
en vers latins la pureté de l'amie du 
moine HiUlebrant,, il n'en, est.pas moins 
vrai que BOUS avions quelque raison oc* 
erire la phrase qui émotionne si fort la 
Croix du Nord. 

J'ajoute qu'il me serait particulière
ment pénible de recevoir mille francs «l'un 
journal qui déclare lui-même être dans 
une lamentable panade. 

Ce serait m'expuser à des vengeances 
créancières inévitables si j'en juge par la 
situation financière peu florissante que la 
Croix prend la peine de nous révéler. 

Oyez plus tôt ce douloureux gémisse
ment I 

Lorsqu'il s'est agi de faire de La Croi 

l'aient pU ire 
d* 391) eaanpl 
aaamplairee at u. _ 
rea.pour faciliter le commencement delà 

vraiment populaire, la prl 
._ -Mtiit àO (T. 01 pour un p*. 

•lalres, puis pour un paquet de 50 un paq 
dernier lieu pour dix 

le commencement del 
«> pris de 0 fr 01 a paru bon marché 

laisseraient très certainement lesmêmes, ' M côté, ieierai prêt s. lui sonOef tonte» lesl aine, 
lesrtf^ouêrl««obt«iiue««*ési« ft«sjaatia^oMa»',Uéé-lw. „ , . , , , . u 

en réalité, qu'à une cohvicimri profonde L ; J ^ J J f t 2 * * t . S S S t ï S i m 
dans un miracle attendu, CerUi^ affe,, £ ^ ^ ^ ^ 
lions nerveuses doivenl[*«**£* m\SXi^1^^HS^VS^ i 
conditions, des chances de guénson pos- fcUCun guat »p*fl* t*»r ja M'ai BB> lea mémsa 
Bible. proteciêmi q«a la ospitalfiN CtéslUti Foa et 

Quant aux rhumstisnies,c'«st tout d fait je ne ma UU pas comme it le fait ir«c l |S-
dilWrent- . 1 tsrUation de BW chefs wilitaûrea. » 

. • l f^rrest lort «r*• IMI* dsl rabb in 

Notons, en letminant, 1* uttil arft S sefirU 
hier et <i'ai<rèa Isquel le grand-rabbio de 
France, H. Ztdoa Khio, voulant maUre sa 

, — J fouis «la notabilité* du moode [a dté rféconvetia i la sufls de la cot/fosta-
politlqu«, us gvsad BOtnbra d'officier* en uol- tioaejst a Heu oVraiéremant I U s i s ï eatra 

pMfUat* j« I forme, tes eWeganoi» du cosaUtolre central j firicoa, sa femme et Drovhst, 1« cortNi** d* 
OtU causa et An cppslstalre de Parti, et l«s auUaj corn- Bavachot data re vol de rM<iT--aofVWlgaa. 
• T - c - - * . - * i a P K I a K - 3 A lîL-i . —ZLJliyto I Offrt ts ir t j i t%hc?se«vsrVft 

drasstlts «ans Mt lo~H dst (éfttftsrHes*, 
ioc Sféa de H porteéj Ftnrlra, flriotra et a j f s i 

un nous d«maad« de •ranner te journ '1 t 
i moindre pria et même gratuiteme .t 
noua repondone : impossible. 

écraeé de dettes, 

tçioire. aies Comité* • 
. dlaona-io à leur 
nt ècrnaè* et lejou 
t profondément élis 

griné de n'avoiV pas été 1* préféré, 
En présence de la purée noirâtre d; 

laquelle se débat In Croix et ses comités, 
le crois devoir l'inviter à consacrer le 
billet de mille francs qu'elle me desti 
nait, à l'extinction des dettes nombreuses 
dont elle félicite ses amis. 

Kt j'aime a penser que la Croix appré
ciant mon désintéressement, me rendra 
en injures, comme elle le fait du reste, 
quotidiennement depuis quatre ou cinq 
mois, le montant de la somme dont elle 
voulait me gratifier et que je refuse noble
ment. 

Les journaux cléricaux commencent de-, 
pois quelques jours, leur propagande an
nuelle au sujet du pèlerinage de Notre-
Dame de Lourdes. 

C'est le Z) août que partira de Lille le 
train des béats pour la localité des mi
racles. 

On sait que pendant toute la durée du 
trajet, les colportés par train spécial chan
tent des cantiques en' l'honneur de la 
Notre-Dame qui a découverte la panacée 
universelle. 

Car à Lourdes, peu importe la maladie 
deoile pèlerin souffre- On trouve là-bas, 
la guérison radicale et prompte de toutes 
tes maladies anciennes ou récentes. La 
piscine offre à tout venant un bain régé
nérateur et bienfaisant. 

Il suffit de s'y plonger avec la convic
tion robuste qu'on doit en sortir guéri 
pour qne souvent le mat disparaisse. — 
Rhumatismes, névralgies dentaires, cois 

pied, ataxie locomotrice, paralysie du 
veau, la piscine est bonne pour tout et 

pour tous. 
Au fond, l'eau de Lourdes a à peu prèr 

l'influence d'une ventouse sur une jambe 
en sapin tourné, mais on sait que la foi 
peut produire des miracles et il a pu se 
faire que parfois, des malades extrême
ment convaincus de l'efficacité de la pis
cine sanctifiée, se soient trouvés momen
tanément soulagés de leurs souffrances. 

C'est l'éternelle histoire de l'influence 
du moral sur le physique et U eat évident 
que si au lieu de les conduire à Lourdes, 
on les conduisait— sans les en prévenir-
dans une localité quelconque où se trou
verait une piscine sur le modèle de celle 
de la Notre-Dame en question, les résul

tai connu jadis, un brave homme gui 
habitait Tarbes et qui souffrait oVîhtolèra 
blés rhumatismes dans la jambe gauche. 

nrtit pour Lourd* 
quel 
plus efficace que la faculté 

Dans son ardent, il passa là bas, vingt 
jours pendant lesquels tout en hurlant m 
douleur, il plongea régulièrement, tous 
les matins, non pas seulement la jambe 
malade, mais les deux jambes dans la pis
cine, traitant sans doute le membre sain 
par anticipation, ,. 

La cure fut merveilleuse. Après vingt 
jours de cet admirable traitement, notre 
homme était oomplètement perclus. 

On fui ssMigi de le ramener «liée ] 
brouette,gémissant à chaque tour de 
jurant et sacrant à lui sent comme téutun 
corps de garde. 

Il parut â ceux qui te reconduïsîreht i 
son domicile, que sa foi dana Notre-Dame 
de Lourdes était un peu ébranlée. 

Je te crois I 

Sans vouloir nuire à la réputation de 
rebouteuse de N.-Dame de Lourde», i' 
nous parait probable que bien des pélerini 
partis pleins de confiance, doivent rêve 
nir parfois légèrement déçus. 

Du reste, si N.-Dame de Lourdes avai 
réellement de l'influence , U l'y aurait 
plus de prélais goutteux, car si la sainte a 
des faveurs a distribuer, il nous semble 
qu'elle doit en réserver une large part aux 
hauts dignitaires de l'Eglise. Ce sont eux 
qui amorcent la clientèle. N.-Dame doit 
au moins leur en être reconnaissante. 

Mais hélas : la foi Bemblebaisser, même 
dans le Haut clergé. 

Quand un de ces messieurs est malade, 
ce n'est pas à Lourdes qu'il va. Il préfère 
Vichy, I>a lîourboule ou Saint- A m and. 

C'est montrer peu de respect pour N. -
Dame de Lourdes, mais au foàd, c'est 
certainement faire preuve d'une sérieuse 
oonaJdéitiion pour soi-même. Et puii, les 
feuiues eiéricaies ont beau dire! 

La piscine de Lourdes ne vaudra jamais, 
pour nn galeux, par exemple*— un bon 

bain de barege. 
C'est du moins mon sentiment, et je pa

rierais bien ma part de paradis daaa l'au
tre monde (on voit que je ne reooteatevaat 

risque) que les docteurs de la «facul
té catholique seraient eux-mêmes de cet 

avis.. . : 

U.StffllUfitS-BKATJCLK!tC. 

N O S 

DEPECHES 
irviee tpdetai $él4çr*j>kitu* m asS*J>as»aas» 

sa l'avenir 4* Houbaii-Towreaani 

DUEL1ÔRTEL 
Lm g u e r r e «te rollarloai 

Paria, 26 juio. —Interrogé sur son altitude 
vis-à-vis du capitaine (Jréxuieu-Foa, le mar
quis de Mores ada souv^au faiteette déclara-
' )n, qni mérile d'être reproduite : 

— a Je Ueaa a être tranquille. Js rsfassd'a-
•ir un autre duel avant que la queatroo |u-

dieiaire soit résolue. Le capitaine Crémieu- lia avaient 
précipité cbei moi, le matin à .0 eux était u 

Tfc eon épéfl, laissant cartes et pa- Derriajre If ch»r sa&rctiau 
piera, et disant être à ma recherche. Mata 11 ! du ministre de la trueire, 

.„-, -ursit l'iatsnuw que 
diciaires furaat iotaatésc «onUre U Libre Pa
role « pour Sttaqses contre us* rô!.ë.?S re
connue par l'Eut ». 

Le grand rabî'ia de Franee n'a «acore pris 
aucune réeolation i est éfa*;d, «a i l il •« 
pourrait qu'avant peu,lorsque M i*doo Mh%a 
aura pria ooaartl du cuosUtoira, il «Mais de 
mettre AD à «jatte d» « guerre civi le » qu' 
nonçalt l'autre jour le marquis 4« Mores. 

B « M su*ls>*Wi 
Le capltai naMayer avail,dô*U« pourparlers, 

pressenti qu'il aérait obligé da soriir,«s *dn 
rôle passif; U en aura» fait la confidence dea 
le premier josr. 

Fort bon tueur an pistolet. Il était égale
ment d'upe jolie force à L'epés; malheureuse
ment, ainsi que aaiék l'avons dit. Q.M eorl* 
de douleur mustolaire kit avait «narlosé 
le poignet, et sur les conseil du lieutaosnt 
Trochu, à qui es traitement avait réussi, U 
était résolu de se faire élaclrlaer. 

Le lieutenant Troclm, raaonnaisaaat au« la 
rencontre avec M. de Mores était inévitabU 
et voyant l'état du capiUins May«r, aurait 
prié celui-ci d* lui laisser prendre sa plaae; 
mais le capUaiug j 'y serait éoerglquesMUt 

L « H o b s è q a « « d a esiftttaataie sisrjrfJS* 

Les obféquea de U • le capitaine Mayar ont 
lieu aujourd'hui, i troia heures. 

Bien avant l'heure indiquée pour la rendes-
>us ad domicile mortuaire, dont 1s porte «o-

chére était tendue de draperie* noir»*, use 
foule oonaldjrable avait envahi la» abords da 
la rue d* Doua>. Tontes lw rues avotstnaatsa 
éta eat «faletnant encombrés*. 

Hue de Douai, les invité* «ui-a>éra«s ae 
pouvntsnl approcher de l i maison mortuaiw, 
tant la foute était aamprie. Oa peut évaluer 
à presdevtsgt mille laaeajbre des p«rsoas«s 
qui sont veanea pour suivre le* obliques. 

Le* a«lf«Unr«*hiieBt«oeiKl«etobs«rvai*nt 
le aliénée U plus rigoureux. 

C'est i trois heure* et demie seulement que 
le cercn«tl a été placé sur )• «bar funèbre. A 
ce moment une compacité d'Infanterie et la 
compagnie des » * v w da nteole nolLUca-
nique commandées de esrvio» ont rendu lea 
honneutt. 

Le char funèbre disparaisaait tous on 
imoQcellemeat de Saura et 4e couronna*. 

Parmi lea plu» belles, on t ^marquait e«Ilaa 
offeru-a par t« conalflolre cemtral et le eonsia-
toire de Paris, pari*journal Paris, composée 
de Heurs natureTlM, enguirlandée d'un dra-
neau trtcoWra sur >|U«1 étaat ésrit : «Le 
Pari» «U capitaine Mayer * caTas du Radical, 
du Rappel,de l'iVAo de Paris, du National, 

la Nation, de la Lanierne, nette dernière 
M cette inscription : « La lanterne i l'offi-
r lorrain .i, celle offerte par les anciens 

élèves de l'éooU Sainte-Barbe. 
Le général commandant et lea officiers de 

l'Ecole polytechnique, ainsi que les élè\ea de 
l'école avaient envoyé également une superbe 

. composée de rosée st d'otilleta 

blanos. 
Parmi les nombreuses g°rbea de fleure, on 
i remarquait une, toute de violettes et de 
ses blanches, sur laquelle figurait cette 
acripuon : « Altdort' t Alsace-Lorrain* t». 
À trois heures trois quarte, le cortège s'est 
La compagnie dea élèves de 1 Euol» poly-
chnique que commandait le capitaine 

Ma ver s'est pincée *n tête, précédant le ch»r 
funèbre. Les élevée étaient en grande tem e ; 

avaient 1* bicorne avec la juauhi re et 
lépée A la m«in. Au bras, en signe de deuil, 

crêpe. Ouvrant la marche avec 
compagnie d'infanterie, Meunier et François du . ._ 

heu a n t t M <**•••« o t a f r o s H a t l o n 

Kahn, grand rabbin de France, 
no émouvant discoure dont voici la pérortl-

neiie ùtdietbl* «àaseia. SMCWi 
iisSBSH d'un èvewaaeat aesdoté paf fiM, » 
pfTae : j'en atlute la d*M)Uuoe fesentaê, 
mitédMrilTêUmmime sont iaita *m éVa boC» 
d* noir* psji 4 rauiM. L'aies de sa Wtemm vient 
d* se révéler loal MUér*. avae H a W n » U a.U-
va, w paMioa d* la jeatice.. m «ÉSnM *4nS pear 
le malaaar «t *oa atoorarlan* «larl— aaeasbres 
<té l'armée *j«l *at aortia d* «es sslrasu** «t «Mi 
eat s* fotc«. eofl imaiir, aoa «sfotr. To*« 1M 
*^ur» u»ê ucMiiM ami irassaiUé d'eaaoSM : ui 
«aéuia eri da éoualBr «M «trU de tente* Iselévea, 

__ DsUSnetens 
wnuis te eahtte nntt *• la 

P»t(ie. os reveoMteaani qoe des eoraote «laae* 
dao* c*ui qui defeadanl *m drajaes*) et etteaas> 
re't de son geni», ne s'est maaeTesets «vas «tue 
d«cl*t. _ _, , 

Messieurs, eee fansrailtes ont, eues suai, leur 

^%ns?«lB&ff. &ffilWJZS?&* 
voHi qui sort de ee o*rw*ii. de ewme om'eite «ort 
ds loïtrt M tombas qui nos* environnent. Dans 
ce champ seUndr1 miVIpnrt»' «P«". toeUe* le* «ls-

lenew sont dAnIaeeee7«tTé« •***#***'**£? 
eeansst faei. PMee dans te monde o» IsfMes. 
daMyoereteetomeeioejate* rente ejanhraew^ 
de est «W** ** Wmranc*. de tssessl meta*!, ds 
charité qui est 1* grand eSMSise*msa| qee te enert 
donne a la vie. 

Ah f oiesfiieun, je s'exprime «juVBséehtpVet, 
i k fsJsml, je aiits snr dl'tttrn n»|erprtle fidèle 

du eavÀete* Mayer hi-meme : c'ert qne oM wn-
sette d'o*tN tontM Hrtenl teure (mit* , c'est que 
tous cwi «m ont timamt de unir un* eeaana «t 
d'agir sur l'opteiofl paantqne ssassntessi SMnm* 
leur d*v*ir **DN d«ir , et nos «4'drvteer,St a* 
disent «;« c'eet un crioie etm're la nettte tsmaîssr 
des Uhu* «t M ««nier dea defiMCS* «ntrelea «V 
tovwi qui ntseant d'un égal enouM e'set «un lee 

ntetne de» léttetefis? «e^vrSaie nés de tontes ute 
fdees fastes, bosBes etètevtee, M *erv*nt de J'in-
Bnenee tells â eâ dent penr falraSe lofia Uses-
tetedete Fr**«*. i l'exemple u* l'ereaee de Je 
Fessée, une eeiile famille, n'ayant a. «nur ua'sae 
session : essorer I* (loir* et U grandeur de la pé
trie at veiltor sur son bon renom. 

' nous honorerens te mémoire de ee Jeune 
«u1»tett.l«t, étranger I toute Idée étroit* 
•m, I tout aeotiment ds haine et qni, 
tais «us «ari portent l'épée de la Prase*. 

-'étell dévoue ssatfWiemeot su culte du Devoir al 
derUonMitr. La eaerttk* quM a fait d» eu vie 

pus été fautile aux causes qui lui «taiaut 
Nil a pour «net e dissiper ds funestes ma-
us et de taire resplendir, i travers le voil* 

d* deuil qui Iceouvre aojoard'bui U drapeau de 
t« Franes. «e fterteusst tmaio'tel «ymbete de 1a 
'-îeilea, de te ooasoMeet d* tefrassrnMe. 

Adieu, JUiMsd Marer ! Noas sssuas m i s r t l 
nu SMK visu st poerquoi vous êtes mort. Aatai 
me eMrfrons M e souvenir, nous cDiourereu 
i ooi resvteclkéadé sysw«th!u les parente, le 

fï*!!lJ ,l • . « * « " vsar futersat, A •••«« ecenr 
khosn et dmo. aeud priefons IMeU de vo<<* rentr 
eonipte dans sa justice <um#lie, de votre vie si 
eoewte .oesssM 4» te eerries* te nttSut i «te H te 
Adieu ! ftejnoM eu ueû ! 

Après M. Zadoo kaln, le général Berlue, 
commandant de 1 Ecole polytechnique, a pro-
noaeé essV s^Ws^s-a, d a . . tsqemtts H fait lé-
love da défont et exptim les regrets univer
sels que cause «a fln prématurée. 

C'eet M. le Rabbin Mayer, oncle du défunt, 
qni e dit les prières d'usage. 

L'EXPLOSION 
DU RESTAURANT VÉRY 

«RRESWIOJIS DES COUPHLES 
Paris, % juin. — La justice cornait Ita au-

tpurs At 1 explosion du restaurant Vflry «i ac-
tufi'teniêot, si r«n n'a transpira, laa com
plices restés libre* doivent être arrêtes, non à 
Paris, mais à Londres où ils ae se sont réfu
giés. 

En effet, trier Soir, M. Fedea, oifleier de 
pars di la section politique, e quitté Paris en 
compagnie de l'agjnl de la suret» Hou liber 
ponr s assurer de ta personne des deux anar
chistes très connus dans les milieux parisiens 

i il répondre d abord * la jne-; capitaine d», génie. ohUler d'ordonnance, le 
nea affairée eeront réglées de ' général Borius, commandant l'école polytech-

se.fnre.1 « . e n liberté 
l'e» apree, Hrteou Util 

Harre On H rsmua a Paris et •> 
l'e» après, Drloon •eslart de e» .oicMer i 
•re On le ramena a Paris en •> flslnii (i 
• e a n t t a n r t t t , . 

Or, d u » riatarraUe, Dronhet, MnsM d» 
qaeetione par MM Mttml « et FMé», >y»H 
raconté que Biioou était venu, quetneailesire 
artairpxpsoaft», rai demander « h dy»v 
mite. 

Anse1, à peine revenu du Havre, Brlotra fut 
Interrogé. 

Qu'ares venu Ml d» ht dvnamlt» fDe 
helvons n remise anr voir» de lua l»? 

lui demanda H. AJffiaJln. 
— Mol, mais i» t'en ai jamais tu. Ceat ma 

tant». 
La femme Brico» preVeidil ne rien «avoir, 

En nseasMo» de DrooN. tonjoai» trte U»t. 
matif, Brlcao ne put continuer i »i»r, s u i t 
on ne put rai taire dire k qui U avait remit, 
la matière eiploiir 

L'instmrtlon coetlinos, et enln, apree un» 
aeoondt confrerJaUo». 1, jug» tut la vérité. 
Briow d t i o ^ h r i S ^ n B / T t Fr ira i , si 
Meunier, comm» nytaTàtflO lui flt at ttmme 
fait sauter » restturtnt véry. 

On ne lui en demanda paa plue, et lea plus 
droite limiers du servlee de» rtekerebee (g, 
>m lancé.' sur tes trteee de» detnt aiareatu. 
II. 
Mais cens cl, Dst le comprend, a'tratetit paB 

attend». Seartaatl I» Hrrtln dang»r»ut. II» 
' 1 It frotUér» eertr» 

1 partie pour t-*». 
l T . V * gleterre le lonr même ou kt. At*alla avait 

rendu Brlcou et sa femme è la IllstrU tprie 
U découverte de l'araenal d» 1» port» d»' 

1 - e . 
nvoya un agent i I.otdree. Gelefhci s 

_ ertla retraite de Franats at de lieu 
nier, et c'est alors « M l . voyag» d» M. Féds» 

été décidé. 

Kr.etral. . 1 » e . t l » 
Voici qaetiroee dettlts setr les dtna pritei-

II et) de ttfll» mortnne, kata pris. raMI, 
brun, frisé et port»! teoureMstl lee moutta. 
d m II était loDlonrs co l» d'un catftmu 
grr» Itna» mseotle. 

l'raswl» fat arrêté le lendemain de rexslo-
«io» ieekes Véry, le jour du proeée d» H»va-
ebol. dtna a t bar da boulevard Sébaétepot, 
00 il Variait dea propoa ttatrcbietea. 

^ ^ ^ ^ ^ • • ^ ^ ' • ' ^ 

Meunier set de petite (arTTe ; 1 est contre-

fa t ; tt est orofns connu dsai le monde xaau-

Qasat aux épont Bricoo, île sont connus 

Mlae « • l iberté «]« Maseatra 
Philippe Mascara, reftployé chei qni lima 

;r cou 8'élait réfugiée et qui tavatt été ns/éié 
pour avsir donné Ihoanitalité i cette fenaste, 
i été redits eu liberté hier soir par M. Àltba-
in, juge d'instruciion. 

Mascara, OSUé ISvon, dit fot \* lendemain 
le «on amststioa, ig»orait sseetutusat eat. 
igtesementede bricou et de sa fetn-nc 

A« domlcll* die F n a M l s ) 

Le Ttmpt de ce soir publie 1 interview 

Un de no« colleboraleur* féal rendu au 
r 55 de la rne Beaubourg, où demeurait Krea-

çois. dit Francis, l'un des auteurs présumés 
" * xplosfon. 

ne nvom pu recueillir de 1s bouche d'un» 
personne hawterit la me son tes renée aaa-
ments suivants : 

Depuis un an environ, Franfoii dit r /a s -
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U FILLE SAHS M 
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i GUrs Boises, 
I neprolégeeit et n'aidait peraonne. 
\m domestiques même disaient dslul : 
— Cent Ae gaillsrd qui ne lâche pas ces 

apitaui et res iflterîte eornpoaéi u'kVBl'eiV 
, , « A . .M*»**!. iwMWtfai * '* huroof? de gueule » lui donnait de-, ti-
P Tr.ncTorrmoi7rtl.lt m plajjre dé t* " » ! £ " " J ' M t o " • ' *» «"U*0*"» d M 

pire espèce, maie un. nineve convesaWe, blet 
veto, bien logé, bien M T ^ . U 1 " • 
nourri, qat lie ee réfutait 

_ j miracle. 
Le vestibule de l'UleL estait plein ds tteuri. 
L'escalier, garni de plantes verts* a.vait las 

sirs de reposoir, an jr~" : de Fêle-Dieu". 

mille lumières et les ds^nuiessJsnf dans h 
gamme diamanlée dsttpas de 1 sroso-rial, 
les glaces des extrôxnitas se renvoyaient *** 
perspectives san« onret ï>i« & <» pouvait • • 
croire dans une somptueuse «t iatermiaabW 

Tout' le clan des Colombflj dtslt lé, est-es 
la peine ds le dire. u:.%. 

Les Durivel père et uls, ondes «t tentée, 
présvpts. 

Préseut te enjoraendant Briard aveo son in
séparable t.aetûa. , • 

Présent In &ro* marchand da peaax de la 
rue ans Ours, u» nul i — typ*" ds la 
baade. 

étalait ses merveilles gastronomiques da 
sstle & manger. 

Les gros bonnets de la magistrsture et des 
ministères défilaient devant lee maîtres de la 
maison et les futurs, pour donner au père de 
la narlée un témoignage de haute sympa
thie. 

Le conseiller n'avait qu'une (ille unique. 
Le futur était entouré d'un nuage d'admira

tion envieuse. 
Quelle timbale il décrochait 1 

Il attendait avec impatience l'heure de la 
^iMlstion. 
Lé jeune Durivsl prononçait déglutition 

11 n'avait ps," demis. U v^trtdrsettt W j « ,
1 * r d

m o n t r a n l d u d o l«t • * commandant 
La tente Sldonle, née de Morangea, qui 

l'entendit, en fronça de colère se* sourcils 
olympiens. 

Anselme Durivel, marchand de cuire — 
Oasion, eui n'épsrgnslt personne, t'appelait 
leeairassfer -r f s f t de * -
rsadsit pourpre. 

flodlgnstio, 

L'étudiant de neuvième ennée avait d' 
très bétes uolrep. 

UréetamaK i toi 
FerauodColombev, en s'étonnent hautement 
de ton abeipee, tin jour si solennel. 

Fabien Durivel, notaire, n'instrumentait 
pas, è son grand désespoir, mais téntoigneit 
§oa télé en assistent avec empreeseawnt «os 
eonfrère, é peu près comme un diacre *n-
ebte l'officiant ft l'autel, aux fètee carillon-

Tnottle de dire que lee échos ne répondaient 
psi à l'abominable Gaston Durivel. 

Le substitut n'était pas là. On ne l'avait pas 
vu depuis ' 

Où était-
Gr&ston soutenait 

qu'il s'était retiré dans un cloître, chartreui 
ou trappiste. 

— Les vmox sont prononcé*. I gémisatlt -il 
Desespi 

Il eut beau faire ; le commandant 

11 était d'une humeur massacrante, dune 
humeur de buffle harcelé par lea taoue dans 
ses pâturages. Il grommelait un tas de jurons 
en se mordillant la moustache avec tarage 
d'un jfune chien qu> fait ses dents. 

— Sacré nserisget-rVa peja I«Mille, bomhar 
des 1 Maria irritaient fia» Paris, cré uom I 
Stup de d'en cherober aux antipodes, diable 

MiPhelSsiat-Oatr penssit a peu pr-? oom-
a lu «'taioaridiiat BrianJ. mai» al Weeuil le 

. Ln gr&re de la. ûancéf, eon épanouis**!-

i ae J*-

d'ad mirât k>i 
I) avait tout, (n apparence du moins. 
La beauté, la force, la jeunesse, lu fortune 

et l'honneur. 
l'oint de famille. Ses témoins étaient deux 

attachés de la légation des Etala-Unis, deux 
gentlemen irréprochables. 

I>'*in.s, il n'en comptait p»ê. 
Le seul qui fut là (tait son vieux précep

teur. Le farouche et ttmide savant s'était dé
cidé pour cette solennité & renoncer a ses 

les écho» le substitut,, chères études. 
Trèt curieux, le vieux professeur,, avec son 

habit é larges basques battant ses mslgres 
mollet», son gilet blase a poches de l'snclen 
régime, sa crevette épaisse et ses bwloquee à 
u «^teurf^j™. 

II avait signé su contrat après vingt au 

Personne ue faisait attention i su signa
ture illisible comme toute bosse écriture de 
savant. 

i.mand aon pupille l'avait préaenté 
tre de la maison, il s'était incliné en bredouil
lant quelque»-unes de cet psrolee Incompré
hensibles qui «'seoroebeat onx tordre vocales 
de ceux qui lea prononoent st ae sortent pas. 

Blanclie Colombe? était pélè comme eux 
jours que sa mère voulait consulter le doc
teur Guvon, mais c'était d'émotion et de bon
heur. 

Pin» pale encore était sa mè/è. 
I .'li-ure de la séparation approchait, mais 

Juin Roailguez, l'heureux liencé, n'avait-il 
pas promis ds laisser la jeune tille à ta fa-

Le Petit-Cbesoay n'était il paa auprès du 
« Jrand • 

Ue-stlàque la mariée devait passer sa lune 
demie». 

l'oint de chambre d'auberge, de hall» die» 
la banalité de» hétel» suisse». Pour retraits, 

déeieate, hw parterres 

mlliers. 
Présent encore le docteur (îuyoi 

vieillsrd i la tigure dauee st grave, empreinte 
d'une pitté compatissante pour tonte* les mi-
Béteta, tout"» les faiblesses, tontes les souf
frances de antre tiuamnitA » 

La mère lui montrait le fiancé avec or-

— Beau sang, chère madame! TWe nMh 
gente st Qére. l'n gaillard bili comme Apol 
Ion ei les die 
mental 

fit A l oreiUe de Mme Colombey 
— Bt Farnand f 
— Pa» ds nouvelles. 
— où est-Il ï 
— Disparu. 
— Voue m l'aurer pas demain I 
—jÇJflJ P«bsNe. U me l'avait bien promU 

. heu t neines de 
cousine. 

embaumés et la fraiohetnr des ombrage» ts 

gran.l 

(iquité. Mes 

— Il von» l's dit T demanda ls mère avec 
anxiété. 

Mie »ur«H voulu, la bons* àm», sue ce 
mariage lut une fçte pour tout le monde. 

— Est-ce flu*on s besoin dévouer cet 
chose» ià ? mi le docteur. H en était fou, c'est 

Mathilde Colombey répAta son eselemellon 
plaintive; 

— Pauvre Fernand ! 
A dix heures et demie, on pouvait à peine 

circuler dan» Us talons. 
Personne n'scesrdsit U moindre ait-atino 

u professeur qui se promeosit <rans ls fouir., 
lorgnant en amateur las meubles précieux. 
les pendule» du temps de Louis XVI, lee di-
vans, Je» faubùfls dont chacun élstt an objet 
d'art, tin chef d'œuvre de tapisserie, les ten
tures de soie de Lyon, de Lames» ancien, les 
boiseries modèles, les b»Nle« de marbre, 1M 
tableaux de maître, Fregonard, Boucher ou 
Watleau toutes le» belles chose» enfin a un 
antre siècle, cûfleçtioaoAe» à loisir par le 
vi'ux Saint-Clair eur ses eoups de B.mrse 

" la plu» grand plaisir et la vaniteuse os-
gendre. 

it 

parfumée*, les corsages ouverte, laissant é 
loule d'épeeiles et de gorges bour

geoise» et dp» myfiades de p*rl*«.4e bnllanu, 
de bracelets «c ûUllaiiie, csr enscaee de ces 

avait mis toutes vo lea dehors. 
.. ivslisait. de Use et las exhibition* dss 

écrias ds fsmUla dsvaieat défrayer les eon-
veraalions pemtesH huit jours. 

Densun boudoir à part, m corbeille delà 
mariée était «xpohée avec eea cadeaux de 
toute »o»;t». dentelles, bijoux, rlv.éres, col
liers de perles. 

Le marié avait bien fait les choses 
B irlett et Tcmpleton s'exécutaient en 

loyaux commercanU. 
Le^ima(in«4s«riea>ssees du mafbsursux 

bamuel Roien avait donné dee résultat» Ines
pérée. 

tin sommé, Juan Rodr.gusi et Pierre Bré-
cheux étaient devenus riches du coup. 

U est vrai que le professeur pouvait eoten 

ire date U louis, au nseiiw ds prepoe où 
rerenrit sans ctteee ce root alors si en v*#«*, 
l'KxpO;itioo, des boute de phrases comme 

Pas de police peur deux 1 a ni*; 
i ssiKiiaft guère ; ri 

'. clignait de lijttil 
l'iarre «Brssasu: 

n regardant de lois 1* mal. . . .„ 
'un sir à lui donaer 1» chair ds p*«l*. 
Maurice tloloaibey avait H antre* pot* a 

er; il ne a'oooupail pas du professeur. 
Cette tel» blafarde, osseuse el parebemisée 
éveillait paa le iuomire - mvenirdani aon 

esprit. 
D'ailleur* l'aeoiea pion était M m nnituln 

1 disparaiseait tout •mirrcnin» la cohue 
heb.ts aoiri, de» [elbiUt el des robes é 

t rallie, 
l^aeslegranl IHIHD, U'UiiUs t:»l*mb v, 
niours charanaatts. mais plus agite» aa/a 
.rdjaaire. couvait s* «lie ,| uB régir* m-

qutê t comme si elle avait eu peur de la 

snlast Bffrer-» Demain, ls bl.o*' 
tiendrait i ce graad jeans homme reyeWsUr.* 

1 '* entre tous, qui devise. . triomphai __ 
drait le maître d* se» dsetiMe*i. 

A lui lea doua millions de la dot ; à hH tua 
espérances de eee ébh>u séantes fftrtMne* nni 
devaient l.,| ou tari revenir I fa irarte*»* 
fille qnidèjé U r^csrtU t cmioiivessesi, é la 
dérol»ée. comme son»«ign#iw et esattre; fc-frî 
les luillioaa de MteM Maint-Otalt, Isa ranin 
du commsndstnsnt Ùr.ard et uoe partta de 
c*U*a dea Durivut, qui, pare:iim a de setit-a 
rivières, vieadraicat tru-atr U ffmv* d'or où 
il pourrait ae baigner tout entier. 

«s.«Le* «leonve* 

afiirmation.il
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